
phones ou des cours, des conférences, 
des visites diverses sont organisées a 
leur intention; ils doivent, enfin, sur 
des sujets variés, préparer des dos- 
siers, sorte de c mémoire de stage . 
Les expériences tentées jusgu'a pré- 
sent 4 Ouagadougou, Abidjan et Da- 
kar, ont été couronnées de succés, 
confirmant ainsi gue la découverte de 
la vitalité de la francophonie consti- 
tue pour les jeunes professeurs gha- 
néens de frangais une expérience 
irremplacable. 

Les stages de fin de seconde année 
s'effectuent en France pendant guatre 
a cing semaines également. Les étu- 
diants sont d'abord dispersés par pe- 
tits groupes de trois ou guatre dans 
différents chantiers de jeunesse situés 
aux guatre coins de la France. La se- 
conde partie de leur séjour s'effectue 

dans des universités oU un pro- - 
gramme accéléré de civilisation et de 
langue frangaises est préparé a leur 
intention. 

Les stages de troisiëme année sont 
pratigues; ils s'effectuent en cours 
d'année scolaire dans différents éta- 
blissements secondaires ghanéens, ou 
les futurs professeurs reprennent con- 
tact avec les réalités de Penseigne- 
ment du frangais au Ghana, dans 
des conditions matérielles souvent 
difficiles. 

L'avenir de la langue frangaise, 
cOnGue cOmMmMme Un instrument de rap- 
prochement interafricain, de dévelop- 
pement et, par conséguent, d'affran- 
Chissement, passe donc, au Ghana, 
par Mount Mary College. T s'agit 
sans doute d'une oeuvre de longue ha- 
leine, dans laguelle le rêle de la for- 

EN DIRECT DU GHANA 

mation continue est essentiel : un 
plan a déja été établi pour gue les an- 
ciens élêves de Mount Mary College 
soient autant de relais et de points 
d'appui d'une véritable action péda- 
gogigue menée par le biais des servi- 
ces de [inspectorat et du Centre pé- 
dagogigue franco-ghanéen. Au 
rythme de 130 professeurs par an, 
auxguels s'ajouteront les diplêmés 
des départements de francais ou de 
pégagogie des universités de Legon, 
Cape-Coast, Kumasi et du Ghanaian 
Institute of Languages, le cap des mille 
professeurs ghanéens de frangais en- 
seignant 4 environ 80 000 élêves et 
étudiants sera vraisemblablement dé- 
passé en 1981. L'enseignement du 
frangais sera entiërement aux mains 
de nationaux; Pceuvre de coopération 
aura ainsi trouvé son aboutissement. 

G. Rossignol. 

P. NGANDU NKASHAMA. 

La littérature africaine écrite en 
langue francaise, éditions Saint- 
Paul, Les Classigues africains, Issy- 

les-Moulineaux, 1979, 129 p. 

De cet écrivain du Zaire, P. Ngan- 
du Nkashama, né en 1946, docteur 
de troisiëme cycle avec une thése 
remarguable sur c la poësie africaine 
de 1950 a 1970 et, actuellement, 
professeur a Puniversité de son pays, 
nous connaissions déja sa piëce de 
théêtre, La délivrance d'llunga, pu- 
bliée par J.-P. Oswald, en 1977. 

Cette fois-ci, P. Ngandu nous pro- 
pose dans la collection c Com- 
prendre v des classigues africains des 
éditions Saint-Paul, un essai sur la 
littérature africaine écrite en langue 
frangaise. 

Aprés une longue introduction gui 
margue les principaux jalons de Piti- 
néraire des angoisses et des passions 
africaines, itinêraire de & consciences 
en crise m et de & crise de conscien- 
ces v, Vouvrage s'articule en trois cha- 
pitres. 

Le premier chapitre, consacré a la 
poësie, examine tour 4 tour les limites 
d'une critigue poëtigue, la c présence 
noire x et le surgissement d'une cons- 
cience, les conditions d'une critigue 
littéraire exhaustive, enfin les guatre 
périodes de Iévolution de la poësie 
négro-africaine, avec ses principaux 
thêmes. 

Le second chapitre étudie le roman 
africain, aprés avoir jeté un regard ra- 
pide mais critigue sur la littérature 
exotigue du & bon sauvage ). uels 
sont les thémes du roman africain ? 
L'auteur tente de répondre a cette 
guestion. 

Le dernier chapitre analyse avec 
discernement le théêtre africain de- 
puis les cérémonies rituelles jus- 
gu'aux principales tendances du théa- 
tre contemporain, en passant par les 
marionnettes, les rites de possession, 

le théêtre missionnaire et les accom- 
plissements de PÉcole William- 
Ponty. 

L'ouvrage se termine sur une excel- 
lente bibliographie gui informe le lec- 
teur, parce ague chronologigue de 
Vévolution de la littêrature africaine 
de langue frangaise. 

I faut féliciter P. Ngandu Nka- 
shama d'avoir tenté une telle synthése. 
On nous avait trop habitués a des tra- 
vaux partiaux et partiels sur les litté- 
ratures africaines. Tout scribe occi- 
dental en guêëte de domaines de spé- 
cialisation se ruait sur PAfrigue, avec 
comme seul bagage de connaissances 
anthropologigues, les guelgues ma- 
nuels d'ethnologie de [Pentre-deux 
guerres. Et se voulant critigue litté- 
raire, il reprenait, sans le repenser le 
moins du monde, le schéma établi par 
Lilyan Kesteloot. 

Se refusant a un tel mimétisme et 
voulant rénover les perspectives 
d'étude de la littérature africaine, P. 
Ngandu Nkashama a choisi d'ëtre 
original. D'abord il accorde aux pays 
jusgue-lê ignorés ou méconnus, (Cen-. 
trafrigue, Tchad, Zaire...) la place gui 
leur revient. Ensuite, il appréhende le 
phénoméne littéraire dans son fonc- 

' tHonnement socio-historigue tout en 
privilégiant ses structures thémati- 
gues. Enfin, il ouvre des pistes de ré- 
flexion et de recherche, non moins in- 
téressantes. 

s1



INFORMATION 

Ce livre d'une lecture facile et sou- 
tenu par une documentation solide, | 
mérite d'être proposé 4 nos élêves de 
classes terminales et 4 ceux de nos fa- 
cultés des lettres. Le chercheur, guant 
ê lui, ne manguera pas d'y trouver 
son compte. 

Mukala Kadima-Nzuiji. 

M.-F. MINYONO-NKODO 
Le vieux négre et la médaille, de 
Ferdinand Oyono, éditions Saint- 
Paul, Les Classigues africains, 
Issy-les-Moulineaux, 1978, 72 p. 

Ce roman, Le vieux négre et la mé- 
daille, du grand écrivain camerounais 
Ferdinand Oyono a déja fait Pobjet 
de nombreux travaux universitaires 
non de moindre importance. En cher- 
chant a son tour 4 &comprendre 
cette oeuvre, Mathieu-Frangois 
Minyono-Nkodo mignorait pas le 
danger gu'il affrontait : celui de res- 
sasser avec béatitude des lieux deve- 
nus communs, et de proposer en défi- 
nitive une interprétation banale du 
beau roman d/Oyono. 

M.-F. Minyono-Nkodo a su éviter 
Pécueil gui le guettait. Les soixante- 
douze pages d'analyse gu'il consacre 
au Vieux négre et la médaille, sont 
denses. Elles brillent par leur finesse. 
Elles cernent avec bonheur Voeuvre 
du romancier camerounais. 

L'ouvrage souvre sur la biogra- 
phie dOyono : dabord Phomme avec 
lieu et date de naissance, ensuite son 
milieu familial, son enfance, ses étu- 
des primaires, secondaires et supé- 
rieures, enfin sa carriëre diplomati- 
gue. 

Le chapitre biographigue est aussi- 
tOt suivi d'une présentation générale 
de [Poeuvre littéraire de Ferdinand 
Oyono : Une vie de boy publié par 
Julliard en 1956 (c'est le journal d'un 
jeune homme du nom de Toundi On- 
doua Joseph gui se fait boy a la mis- 
sion catholigue de Dangan pour, 
enfin, pouvoir réaliser son vieux rêve 
de vivre en ville); Le vieux nêgre et la 
médaille est publié par le même édi- 
teur, la même année : il montre gue la 
prétendue récompense des mérites dé- 
cernée autrefois par le pouvoir colo- 

nial 4 certains Noirs métait gu'une 
forme plus sournoise encore du men- 
songe colonial; Chemin dEurope pu- 
blié par Julliard en 1960 illustre, 

sa 

comme Pécrit Minyono-Nkodo, pour- 
guoi un jeune intellectuel néêgre a dé- 
cidé d'aller en Europe et comment il a 
souffert de la part des forces colonia- 
les pour y parvenir. 

L'ouvrage du critigue camerounais 
sé consacre plus particuliërement a 
Vétude de Punivers romanesgue, des 
personnages, de la langue et du style 
du Vieux nêgre et la médaille. Le but 
poursuivi est de faire émerger peu 4 
peu le sens du roman, de capter et de 
traduire sa signification profonde. 

Bien gue ne dépassant guére la ma- 
niëre traditionnelle d'analyse litté- 
raire, Vouvrage de Minyono-Nkodo 
rendra néanmoins d'énormes services 
ê tous ceux gui, connaissant peu Poeu- 
vre du romancier camerounais, cher- 
cheraient 4 pénétrer son univers men- 
tal et affectif. 

BRUNO MANN 

Les gosses tu es comme 

Le Seuil, Paris, 1976 

Peut-être sera-t-on surpris de trou- 
ver ici, non le compte rendu d'une pu- 
blication scientifigue, mais celui d'un 
roman, puisgue tel est le sous-titre 
gue Bruno Mann - professeur agrégé 
détaché en Afrigue de 1953 a 1973 
comme enseignant, puis comme con- 
seiller technigue spécialisé dans la pé- 
dagogie du développement — donne 4 
son livre. De fait, cet ouvrage pré- 
sente, racontées par Vun d'entre eux, 
les aventures épigues et picaresgues 
d'un groupe d'enfants gui tentent de 
Survivre au mieux dans une capitale 
mythigue de Vouest africain (Yenga, 
capitale du Bakili...). Cependant, par 
dela les gualités littéraires et Vintérêt 
sociologigue de cette fiction reposant 
sur une solide documentation (82 ti- 
tres touchant les domaines les plus di- 
vers cités en bibliographie) c ce gui, 
plus gue tout, fonde Poriginalité de 
Les gosses tu es comme, C'est ), ainsi 
gue Pindigue la notice de pré- 
sentation, c le prodigieux travail ac- 
compli dans la langue, sur le frangais 
tel gue le parlent les Africains , et 
Pauteur mhésite pas a placer son ro- 
man sous le double signe de Rabelais 
€ Ccomme assez sgavez dgue Afrigue 
aporte toujours guelgues chose de 
nouveau x et de Barthes dont il veut 

démentir Pamére constatation c il my 
a pour le moment aucune tentative 

réeltement importante pour rejoindre 
la langue parlée . 

Une telle proclamation d'intention 
ne peut gu'attirer Pattention du lin- 
guiste et Pinciter a étudier de plus 
prés Poriginalité de la langue du nar- 
rateur par rapport au francais stan- 
dard et les relations gw'elle entretient 
avec les variëtés africaines du 
francais telles gue nous pouvons les 
connaitre par divers travaux publiës 
tant 4 Lubumbashi, Dakar, Abidjan 
dwen France ou en Belgigue. Aussi 
pour reprendre une distinction de do- 
maines linguistigues déja utilisée par 
W. Bal (1) allons-nous examiner les 
particularités du discours constitué 
par c Les gosses tu es comme x d'un 
triple point de vue : phonigue, lexico- 
sémantigue, morpho-syntaxigue. 

e Domaine phonigue : 

Le code graphigue utilisé par le 
narrateur ne livre gue peu de diver- 
gences susceptibles d'ëtre attribuées a 
une altération du systéme phonigue 
du francais central. On relêvera ce- 
pendant le changement de [y] en [i] le 
plus souvent par assimilation pro- 
gressive ou régressive dans des mots 
comme fisil, jistice, dispite, minicipal, 
inigue, guiltivateur, miltiplié (A noter 
aussi himain), la confusion [e] / [el 
(régrets, a se révoir, ménaces, seerë- 
tes, bésognes, sautérelles), la disjonc- 
tion de groupes consonantigues par 
épenthêse vocaligue (silip, térégal, 
claguesonnante, excepulsion, kide- 
napper, eksepré, torope, exceploiteur, 
reprenderez). Si ces trois types d'évo- 
lution phonétigue ont déja été ré- 
pertoriës (cf. article déja cité de W. 
Bal), d'autres sont plus nouveaux: 
dégagement d'un (e] prosthétigue 
déja sensible en frangais parlé central 
(espêéeial, esportifs), réduction d'un 
groupe consonantigue par assimila- 
tion (catéchisse, pasgue), simplifica- 
tion du groupe semi-voyelle [y] plus 
[i] en (i] (pissgue, guillêre), transfor- 
mation de [(] en [s] (sarmante, sague, 
samelle), métathése (tarvail), enfin 
altération du suffixe -ing d'origine 
anglaise prononcé [i(] (mitigne, par- 
kigne)... 

e Domaine lexico-sémantigue : 

Les particularités relevées a ce ni- 
veau sont extrêmement abondantes et 
constituent une composante essen- 
tielle du vocabulaire utilisé par le nar- 
rateur. Le relevé de toutes ces parti- 
cularités serait fastidieux, mais il est



bon de noter gu'elles concernent prés 
d'un millier de termes différents et re- 
coupent pour une bonne part ce gu'il 
est convenu d'appeler a la suite de 
W. Bal (art. cité) des africanismes tant 

léxématigues gue sémantigues. En ef- 
fet, plus de cing cents termes se trou- 
vent déja recensés dans les dictionnai- 
res régionaux parus. On serait même 
tenté de croire gue B. Mann a puisé a 
cette source si Pon ne savait gue Vou- 
vrage, écrit entre 1972 et 1975, est 
contemporain des premiëres recher- 
ches lexicales systématigues sur le 
frangais d'Afrigue; la bibliographie 
de B. Mann ne cite d'ailleurs gue le 
€ Glossaire des expressions et termes 
locaux employés dans Pouest afri- 
cain v de. Mauny et les publications 
du Clad dont il faut cependant ex- 
clure la x Premiére approche du 
frangais au Sénégals (2) bien gue 
géographiguement les africanismes 
utilisés soient bien délimités. Afrigue 
de POuest et plus spêcialement Séné- 
gal (et Mali ?) : dara, fourneau mal- 
gache, tapade, yassa, tiof, borom, sê- 
rigne, mouride, bana-bana, lougan, 
soutiou, bilakoro, angle, yamba, té- 
ranga,. tiep ou diëne, lalo, etc... ont 
une coloration sénégalaise suffisam- 
ment marguée pour lever tout doute a 
ce sujet, même si guelgues lexémes 
comme mout-mout (d'origine ouolof 
selon Mme $. Lafage) faire makou 
(d'origine mandingue selon S. Lafage 
également) foutou, absenter, krumen, 
innocemment, jetons, 'recensés ail- 
leurs apparaissent pas dans la c Pre- 
miëre approche lexicale du frangais 
au Sénégal v (mais peut-être se trou- 
veront-ils dans VPédition définitive). 

De facgon plus générale cependant, 
la plupart des particularités lexico- 
sémantigues utilisées se rencontrent 
dans presgue tous les Etats de PAfri- 
gue de POuest (bic, bon pour, dolo, 
banco, hivermage, petit frêre, niëbé, 

* eroguer la kola, enceinter, siester, grê- 
ver, fonio, marabout, soutien, guitter, 
gater, calebasse, etc.). 

L'intérët de Pouvrage dun point de 
vue lexico-graphigue est donc certain 
d'autant gue beaucoup de termes re- 
censés appartiennent au frangais 
parlé des peu ou non-lettrés (groupe 
linguistigue du narrateur) et relêve- 
raient dans nos fiches de la margue : 
dialectal : pomper Penceinte, taper, 

absenter, cabiner, prendre son pied la 

route (ou la tête), gagner bébé, 
boutigue-mon-cul, bordelle, démerder, 

ménager, bol, faire macou font partie 
de ce frangais oral de niveau dit c in- 
férieur y gui napparait guêre dans les 
ouvrages de littérature négro- 
africaine (& guelgues exceptions prés) 
mais gui est pourtant bien vivant. Le 
chercheur men restera pas moins pru- 
dent a Végard du roman en tant gue 
source d'information sur le c frangais 
tel gue le parlent les Africains v dans 
la mesure ou, 4 cété de véritables afri- 
canismes, existent un grand nombre 
de particularités lexico-sémantigues 
gui relêvent, semble-t-il, de la seule 
fantaisie verbale d'un @écrivain gui 
maliëne pas sa propre créativité lan- 
gagiëre. Pour jnauthentigues gue 
soient ces créations, elles intéressent 
néanmoins le linguiste en ce gw'elles 
le renseignent ou en ce gw'elles confir- 
ment ses intuitions sur le processus de 
formation des variëtés lexicales du 
frangais dAfrigue. En effet, le pro- 
cédé le plus productif gu'utilise Pécri- 
vain dans son travail d'innovation 

consiste 4 générer des verbes frangais 
par dérivation (adjonction du suffixe 
er) a partir de racine substantivale ou 
adjectivale (colérer, courager, maga- 
siner, indiguer, friguer, prisonner, ar- 
riërer, toiletter, soiffer, mercier, tris- 
ter, clandestiner, bordeller, téler, 
avionner, ordurer, footer, pauser, cer- 
tifiguer, pagueboter, sciencer, etc.). 
avec guelguefois pronominalisation 
(se dommager, se richarder, se water- 
ner) ou préfixation (emmenoter dui 
est synonyme du menmoter courant 

au Niger). Ce procédé de formation 
est typigue du frangais dAfrigue, 
ainsi gue Pa montré J. Blondé (3) tout 
comme ceux dui consistent a créer 
des substantifs d'action par adjonc- 
tion du suffixe-eur au radical verbal 
(prépareur, pigueur, cabineur, grat- 
teur, cf. le modéle beloteur) ou 4 pro- 
duire des adjectifs translatés ensuite 
dans la classe des substantifs a partir 
de participes passés (substantif era- 
vaté par exemple). B. Mann ne fait 
donc gue généraliser et pousser a leur 
terme des processus en gestation dans 
le francais dAfrigue actuel. Par la- 

ommunication ê la V* Bien- 

icaise), in Bulletin d'infor- 

les africanis- 

D'UN LIVRE A LAUTRE 

même il est dans le droit-fil de la lan- 
gue; peut-être même certains des néo- 
logismes du roman s'intégreront-ils 
un jour au systéme lexical du frangais 
dAfrigue ? Ouelle n'a pas été notre 
surprise de constater ainsi gu'un 
gymnastiguer créé par un journaliste 
nigérien dans le c Sahel x (sans gue ce 
terme se répande dans le frangais 
parlé au Niger) se retrouve dans c Les 
gosses tu es comme! 

— Domaine morpho-syntaxigue : 

C'est peut-être dans ce domaine 
gue Pécrivain apporte le plus de bou- 
leversement au systéme du frangais 
standard. Faute de place, nous ne ci- 
terons parmi les principales altéra- 
tions gue la raréfaction de ['hypotaxe 
au profit de la parataxe, la simplifica- 
tion considérable du systéme verbal 
(certains temps disparaissent complé- 
tement), la disparition de ['inversion 
du sujet, même en interrogative di- 
recte, Vellipse de ne dans la négation, 
la multiplication des phrases nomina- 
les (tous procédés gui se rencontrent 
déja en francais parlé), mais surtout 
des changements dans la capacité 
combinatoire du verbe : la construc- 
tion transitive directe ou absolue 
triomphe, dgue cette capacité combi- 
natoire soit seule modifiëe (soucier, 
correspondre, méfier, songer, obéir 
devenant transitif direct; fatiguer, 
dire, s'employant absolument), ou 
gu'il se produise également une alté- 
ration sémantigue (marier une 
femme : Vépouser, préparer - pré- 
parer le repas). 

Ouoi gu'il en soit, il est difficile de 
dire si la syntaxe du roman est repré- 
sentative d'une variëté de frangais 
dAfrigue ou même d'un & pidgine x 

en usage en Afrigue (puisgue le mot 
est employé par Pun des héros du ro- 
man). Seules des études plus poussées 
sur le frangais oral d'Afrigue permet- 
traient de répondre a cette guestion. 

Conclusion : 

Nous avons conscience de mavoir, 
dans ce rapide compte rendu, fait 
gu'effleurer les problêmes posés par 
la langue singuliëre du roman dans 
ses rapports avec le ou les frangais 
dAfrigue. Création littéraire inspirée 
d'une variëté régionale de francais, 
Les gosses tu es comme, intégre et 
dépasse le simple frangais d'Afrigue 
de POuest dans une recherche plus 
vaste sur les possibilités expressives 
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de la langue parlée. Par 1ê, il ouvre la 
voie a des ouvrages futurs o des écri- 
vains africains feraient leur cette 
maxime gue B. Mann insêre dans un 
de ses dialogues (sans peut-ëtre la 
prendre totalement a son compte, du 
moins dans sa solennité) c les peuples 
francophones ont le droit et le devoir 
d'enrichir le frangais universel ). 

Encore faut-il gue d'autres franco- 
phones puissent décrypter leurs paro- 
les. Puisse donc le futur Inventaire du 
frangais d'Afrigue faciliter ce décryp- 
tage et rendre possible le dialogue des 
Cultures auguel participe un ouvrage 
aussi passionnant gue celui de Bruno 
Mann. 

Ambroise j-M. Oueffelec 

Université de Nice 
(Extrait de Réalités africaines 

et Langue francaise, 
N? 9, janvier 1979 

MAURICE HOUIS 
et REMY BOLE RICHARD 

Intégration 
des langues africaines 
dans une politigue 
d'enseignement 

Unesco - Agecop, juin 1977 

Bien gue nous ayons mentionné 
Papparition de cette étude, nous pen- 
sons nécessaire d'y insister dans un 
numéro aui traite de psycho et de so- 
ciolinguistigue. En effet, nous esti- 
mons gue les décideurs, les cher- 
cheurs, les linguistes et les non- 
linguistes, les enseignants, devraient 
s'y référer. Les problêmes y sont telle- 
ment bien exposés, centrés, mis 4 leur 
place, gue c'est de ê gue devrait par- 
tir toute nouvelle recherche ou tout 
nouveau collogue. On peut avancer 
sur ce gui est dit lê, on ne peut pas re- 
Culer. Cette brochure de 70 pages est 
une source pleine de justesse et de 
bon sens, 4 partir des faits, 4 partir de 
la base, de ce gue on sait ou devrait 
Savoir maintenant. Des données ex- 
plicitées ici peuvent ëtre considérées 
COmme acguises. C'est une analyse et 
une recension trés exactes en même 
temps gu'un tremplin fourni pour al- 
ler plus loin. 

L'ouvrage se présente comme une 
tentative d'analyse des diffêrents pro- 
blêmes gui se posent lors d/une inté- 
gration des langues africaines dans 
une politigue d'enseignement, des si- 
tuations de langage A& prendre en 
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compte, des incidences de certaines 
Options sur la vie du pays, et des exi- 
gences gu'entrainent certains choix. 
L'analyse des situations de langage a 
été faite en les considérant comme 
dynamigues et évolutives. Bien gue 
prenant des exemples connus en Afri- 
gue anglophone, il traite de la problé- 
matigue des États d'Afrigue franco- 
phone. 

L'étude se partage en six chapi- 
tres : 1. Situations de langage en Afri- 
gue Noire; II. Problématigue; TI. 
Perspective d'un enseignement fondé 
sur un bilinguisme africano-européen; 
IV. Information, prospective et re- 
cherches; V. Le passage de Poral 4 
Péerit; VI. Typologie et pédagogie 
des langues. 

Le chapitre I se subdivise lui-même 
en guatre grandes parties : Caracté- 
ristigue des situations de langage en 
Afrigue noire; configuration linguisti- 
gue des États de la francophonie; 
spêcificité de la francophonie afri- 
Ccaine; communication et oralité. 

T1 commence par clarifier, par des 

définitions reposant sur une analyse 
faite en profondeur, des termes sou- 
vent peu précis dans Pesprit du pu- 
blic, tels gue dlanguess, cdialectes, 
€coOmmunauté linguistigues, &bilin- 
guisme), cpidgins, €créoles et plus 
particuliërement le bilinguisme 
africano-européen. Les auteurs déter- 
minent ce gu'est la francophonie afri- 
caine. Par rapport & un premier en- 
semble ou la langue frangaise est trés 
majoritaire, et pratiguement unigue 
sur une grande partie du territoire, les 
autres langues étant minoritaires et 
dialectalement différenciëes (la Fran- 
ce), par rapport &4 un second ensem- 
ble, ou toutes les langues officielle- 
ment reconnues permettent un accés 
égal a la communication écrite, le 
francais étant Pune d'entre elles (Ca- 
nada, Belgigue, Suisse, Luxembourg), 
il existe un troisiëme ensemble : celui 
de VAfrigue francophone et des pays 
ou la langue premiëre est un créole a 
fond lexical frangais. Dans cet en- 
semble, le frangais utilisé conjointe- 
ment avec d'autres langues a, la plu- 
part du temps, le statut de langue offi- 

(1) Lavenir dun pidgin sera soit de disparaftre, 

soit en devenant la langue unigue d'une commu- 

nauté de locuteurs, d'évoluer par relexification et 

réorganisation grammaticale. I devient alors un 

créole. 

(2) M reprend pour (essentiel un article de 

M. Houis paru dans la revue Perspectives, n* 3, 
Unesco 1976, p.418 & 430. 

cielle, les langues premiëres des habi- 
tants étant généralement orales (si 
elles sont écrites, est dans le cas d'ini- 
tiatives privées ou de décisions gou- 
vernementales récentes). (C'est le 
frangais gui donne véritablement ac- 
cés 4 la technologie moderne, et aux 
possibilités de la communication 
écrite. Ce bilinguisme a une situation 
particuliëre : il est de fait et non de 
droit. 

Sont ensuite décrites dans leurs ca- 
ractéristigues positives, et non & en 
Creux x, les propriëtés des cultures 
orales. 

Le chapitrc II situe la problémati- 
gue, et comporte lui-même guatre 
parties : Aspects conflictuels des si- 
tuations de langage; conséguences au 
plan de Penseignement; réponses aux 
problêmes posés: solutions pré- 
conisées; orientation méthodologi- 

gue : approche dynamigue des situa- 
tions de langage. 

Dans les solutions proposées, les 
auteurs se demandent si le bilin- 
guisme ne pourrait pas ëtre délibéré- 
ment pensé comme un facteur de dé- 
veloppement : c Tant gu'il ne sera pas 
reconnu au niveau des institutions, 
tant gue son terme africain sera laissé 
au dynamisme de son évolution pro- 
pre sans gu'il participe au développe- 
ment et Pexprime, un tel bilinguisme 
continuera a ëtre de nature conflic- 
tuelle ”. TIs relêvent les différentes po- 
sitions existant a cet égard, positions 
SOus-jacentes gu'ils gualifient de : at- 
tentiste, techniciste, intégrationniste et 
prospective, étudiant ce gue chague 
cas recouvre, éliminant au passage 
bon nombre de stéréotypes. La fonc- 
tion véhiculaire de la langue y est 
abordée. c Or une langue m'est véhicu- 
laire gw'en tant gue langue seconde, 
gw'en tant gue langue dont Pusage 
s'inscrit dans une relation de bilin- 
guisme x, une langue dite véhiculaire 
est tout aussi bien une langue plé- 
niëre. Les auteurs se posent alors la 
guestion de savoir si une langue peut 
structurellement ëtre définie comme 
véhiculaire. TIs répondent affirmative- 
ment par les pidgins & gui sont des 
langues initialement apparues en si- 
tuation coloniale pour répondre 4 des 
besoins immédiats de communica- 
tion x (1). Un tableau des situations 
de bilinguisme en évolution de dyna- 
misme est alors dressê. 

Le chapitre II fournit la perspec- 
tive d'un enseignement fondé sur un
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bilinguisme africano-européen (2), et 
comprend deux grandes parties: 
Fonctions pédagogigues des langues; 
différents types de cursus scolaire. 

On y examine trois solutions ou la 
langue africaine assure Paccés a la 
communication éerite, trois solutions 
ou la langue européenne assure cette 
fonction, et deux solutions dites extrê- 
mes, en fait, de monolinguisme. Ces 
solutions peuvent se combiner mais 
doivent nécessairement reposer sur 
une analyse des conditions économi- 
gues et socio-linguistigues d'un État 
donné. 

Le chapitre IV : Information, pros- 
pective et recherches comporte guatre 
parties : Information sur les situa- 
tions de langage; cohérence générale 
d'une politigue linguistigue intégrant 
les langues africaines; programma- 
tion et étapes d'une telle cohérence; 
programmation des recherches de 
base et appliguée. 

Le procés de la mauvaise ou fausse 
information est ici intenté avec vi- 
gueur et justesse reprenant les diffé- 
rents arguments dont on se prévaut 
dans des milieux non avertis certes, 
mais gui ont une influence. Citons 
une phrase par exemple gui mest pas 
avancée sans preuve dans le texte: 
c Affirmer gu'une langue est inapte a 

exprimer certaines notions relêve de la 
mêéême méconnaissance de ses possibi- 
lités d'adaptation. En fait, toute lan- 
gue est apte a tout dire, même si les 
moyens gwelle utilise pour le dire 
sont divers et plus ou moins économi- 
dues ). 

Le chapitre V traite du passage de 
Voral a Pécrit en abordant les pro- 
blêmes de Porthographe, et de la fixa- 
tion écrite des oeuvres de style oral 
ainsi gue de celui des possibilités in- 
ternes de la langue, ce gui nous ra- 

. méne au problême du paragraphe pré- 
cédent. 

Le chapitre VI est une réflexion sur 
la typologie et pédagogie des lan- 
gues : comparaison typologigue et 
cOmparaison génétigue; classement 
typologigue des langues africaines; 
applications pédagogigues. Et Cest 
une belle conclusion de cet excellent 
document gue nous ne pouvons 
mieux faire gue citer en partie: 
c L'approche typologigue des langues 
négro-africaines `telle ague nous 
Vavons présentée, a comme principal 
intérét sa vocation, la comparaison. 

Celle-ci joue dans deux directions, 
d'une part la comparaison permet de 
grouper des langues dans des ensem- 
bles structuraux, d'autre part de pro- 
poser un corps de notions — donc 
aussi une terminologie — identigues 
pour les faits gui répondent aux mê- 
mes critêres et sont passibles des mê- 
mes définitions. L'enseignant gui tra- 
vaille & Brazzaville et gui se trouve 
face a des élêves de langue bantu, et 
de même VPenseignant gui travaille a 
Dori face 4 des élêves de langue peul, 
pourront ainsi appliguer, pour un cer- 
tain nombre de faits de langue, une 
stratégie pédagogigue analogue, soit 
pour [enseignement d'une langue 
africaine, soit dans une perspective 
contrastive dont le frangais ou Pan- 
glais est un des termes. 

D.S. 

Le critigue africain et son peuple 
comme producteur de civilisation. 

Collectif (Collogue de Yaoundé, 
16-20 avril 1973). 

Paris, Présence Africaine, 1977, 
549 p. 

Si Pon excepte les deux numéros 
spéciaux publiës respectivement par 
Diogéne en 1972 (x La littérature afri- 
caine a Vêge de la critigue s) (1) et le 
West African Journal of Modern 
Languages en 1976 (: Neo-African 
Literature : social and aesthetic criti- 
cism x) (2), il mexistait pas jusgu'a 
présent d'ouvrage d'ensemble consa- 
cré au problême de la critigue litté- 
raire des textes négro-africains. 

C'est a cette lacune gue tente de ré- 
pondre Pouvrage collectif publié ré- 
cemment par Présence Africaine avec 
le concours de PUnesco. 

(1) Diogéne, n* 80, 1972. 

(2) West African Journal of Modern Languages, 

n* 2, septembre 1976. Ce volume comporte une 

excellente bibliographie. Sur la critigue, on 

pourra aussi se reporter 4 T.H. Melone, & Critigue 

littéraire et problêmes du langage en Afrigue x 

Prêsence Africaine, n* 73, 1%“ trimestre 1970. 

(3) Issiaka-Prosper Laleye : a L'euvre d art y 

dialectigue de Vincarnation , in Le Critigue afri- 

cain et son peuple..., op. cit, p. 28. 

(4) Lewis Nkosi: € The African Critic as a Crea- 
ter of Values y ibid, p. 38-44 

(5) 

t H.Memel Foté : e La 

traditionnelle y ibid 
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Cet imposant volume constitue les 
Actes du collogue dui s'est tenu a 
Yaoundé en avril 1973 et gui avait été 
organisé conjointement par la Sociëté 
Africaine de Culture et PUniversité 
du Cameroun. 

Trente et une communications fu- 
rent présentées, réparties selon trois 
grands axes. Onze illustraient la pro- 
blêmatigue & Théorie : le peuple et 
Vactivité critiguex; seize la problé- 
matigue x Doctrine : le critigue en 
Afrigue x; guatre enfin la problémati- 
gue c Pédagogie : critigue et commu- 
nication s. Parallélement, avaient été 
mis en place trois ateliers correspon- 
dant chacun a Pun des axes retenus 
par les organisateurs et dont on 
pourra lire les résolutions 4 la fin de 
Pouvrage. 

Théorie 

Un premier groupe de communica- 
tions tente tout d'abord de préciser les 
conditions dans lesguelles peut s'exer- 
cer, &4 propos des osuvres africaines, 
une activité proprement critigue. 
Ainsi, s'interrogeant sur la place gw'il 
convient d'accorder 4 la catégorie du 
Beau dans la genése et Papprêéciation 
des osuvres littéraires et artistigues, 
Issiaka Prosper Laleye estime gu'c il 
m'est pas certain gue le Beau soit la 
catégorie essentielle de Paeuvre d'art, 
même si, 4 tort, toute la réflexion es- 
thétigue le tient pour telle s (3). De la 
sorte — et notamment en Afrigue —, la 

signification de Posuvre d'art ne ré- 
siderait pas dans les caractêres for- 
mels de celle-ci mais seulement dans 
la fonction gu'elle remplit au sein de 
la société dui la suscite. Dans ces 
conditions, la critigue ne peut avoir 
comme réle, a la différence de ce gui 
se passerait en Europe, gue d'indiguer 
dans guelle mesure Vcesuvre répond 
aux exigences formulées par le groupe 
social. 

Lewis Nkosi, de son cêté, s'attache 
4 souligner les difficultés gwentraine, 
pour le développement d'une critigue 
africaine, VPirruption des références 
d'origine occidentale (4). Ce théme 
est également abordé mais de facon 
plus systématigue par A. Babs Fa- 
funwa dans une intervention axée sur 
le réle de Péducation dans la prise de 
conscience des valeurs culturelles (5). 

Deux autres communications, Pune 
due a Pierre Npgijol (6), VPautre a 
N'Guessan Kotchy et H. Memel-Foté 
(7), se proposent d'examiner la fagon 

5$



INFORMATION 

dont le public est susceptible de ré- 
agir aux ceuvres de la littérature . 
orale. Rompant avec une tradition en- 

core vivace dui tend trop souvent A 
considérer les textes de la littérature 
orale comme un trésor déja constitué 
gue le public serait invité A recevoir 

passivement — et parfois même 
comme un simple document linguisti- 
gue ou ethnographigue sur telle ou 
telle sociëté —, Ngijol insiste sur les 
moyens dont dispose le public pour 
évaluer les osuvres soumises 4 son at- 
tention. Ceux-ci sont de deux sortes : 
d'une part, la participation aux prin- 
cipales références culturelles du 
groupe dui permet au public dappré- 
cier les performances du conteur et 
notamment son érudition en matiëre 
de géographie, d'histoire et de biogra- 
phie des personnages illustres : d'autre 
part, la connaissance du c code x et de 
la & théorie littéraire ”, sans lesguels il 
ne peut y avoir ni littérature ni criti- 
gue véritable. Ce dernier point est 
particuliërement important car il per- 
met 4 Ngijol de conclure 4 Pexistence, 
dans le public des sociëtés orales, 
d'une attitude critigue gui ne se limite 
nullement 4 juger les @euvres en fonc- 
tion des valeurs morales et idéologi- 
gues gu'elles sont censées véhiculer : 
c Certes cette littérature des c cités x 
primitives doit défendre et promou- 
voir leurs valeurs de civilisation en 
projetant Pidéologie, la tradition an- 
cestrale sage et héroigue (...). Mais 
elle vise aussi, et, peut-être, surtout au 
dépaysement et a Venchantement du 
peuple par le culte de toutes les illu- 
sions du spectacle et de la parole gui 
ocCupe un rang si éminent en Afrigue 
noire x (8). 

Dans une perspective plus propre- 
ment anthropologigue, N'Gessan 
Katchy et H. Memel-Foté soulignent 
avec clarté, 4 propos des & sociétés de 
démocratie villageoise ? du sud-est 
ivoirien la fagon dont Porganisation 
sociale dgui caractérise ces régions 
contribue au développement d'une 
€ critigue-participation v exercée par 
le public. 

Doctrine 

Un deuxiëme groupe de communi- 
Ccations s'efforce plus particuliërement 
d'examiner les problêmes gue pose la 
Critigue des ceuvres. modernes : ci- 
néma et surtout textes écrits dans des 
langues européennes. 

Pour Babacar Sine, il existe moins 
un problême de la critigue gue de la 
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production. Écrite pour VPessentiel 
dans des langues européennes, celle-ci 
ne touche gw'un public trés limité. TI 
convient donc de modifier cette situa- 
tion en permettant au peuple, par une 
politigue d'alphabétisation et de sco- 
larisation, daccéder a Finformation et 
en développant la production dans les 
langues africaines. Confronté au 
€ pouvoir critigue des masses ? (9), 
Pécrivain africain cessera alors d'être 
un individu isolé gui ne s'adresse gu?4 
une minorité et, de la sorte, il sera 
possible d'engager un véritable débat 
critigue & endogéne et introverti . 

Une telle perspective impligue un 
consensus guant 4 ce gue doit être la 
littérature africaine : Vafricanité de 
celle-ci étant considérée comme la 
condition premiëre de son existence. 
On voit ainsi se dessiner un raisonne- 
ment gui va fréguemment revenir tout 
au long de ce collogue : la littérature 
africaine se caractérisant par son afri- 
canité, la premiëre têche de la criti- 
gue devra être en conséguence d'exa- 
miner la fagon dont cette africanité 
est présente dans les textes. 

C'est dans cette voie gue vont s'en- 
gager notamment Pierre Tchoungui 
(10) et Basile Juleat Fouda (11D. Le 
premier, partant de Vidée gue la litté- 
rature africaine m'est pas seulement 
une littérature de révolte mais 
gu's elle est avant tout régionaliste et 
(..) comporte, suivant les pays, des 
aspects dui n'appartiennent gu'4 ces 
pays et a la mentalité de leurs ressor- 
tissants x (12), invite la critigue 4 éla- 
borer une c ethnopsychologie litté- 
raire africaine s. Le second adopte 
une position plus radicale. Envisa- 
geant dans son intervention ce gue 
doit ëtre la littérature camerounaise 
d'aujourd'hui, VPauteur lui assigne 
d'emblée Pobjectif suivant :  La litté- 
rature créative est engagée. Elle a 
mission d'ëtre a Pécoute de la sociëté 
camerounaise dgui se bêtit, se fortifie 
et se déploie x (13). Objectif gui cor- 
respond d'ailleurs pleinement, comme 
le souligne Pauteur &4 plusieurs repri- 
ses, a la ligne adoptée par les autori- 
tés camerounaises en matiëre de poli- 
tigue culturelle. Telle est la voie gue 
doit suivre la littérature, et le rêle de 
la critigue est de Paider en & propo- 
sant aux jeunes écrivains camerou- 
nais les patterns littéraires gui définis- 
sent la négrité y (14) et auxguels Ju- 
leat Fouda consacre une part impor- 
tante de son exposé en dressant un in- 
ventaire détaillé de c dix thêmes litté- 

raires négro-africains y dans lesguels 
les écrivains sont invités & puiser. 

D'autres interventions s'attachent 
au Contraire a mettre VPaccent moins 
sur la production littéraire elle-même 
gue sur les conditions dans lesguelles 
s'exerce aujourd'hui la critigue des 
textes négro-africains et les orienta- 
tions de celle-ci. 

Rappelant gue le & critigue africain 
doit déterminer rationnellement guels 
sont les concepts dui doivent présider 
4 une méthodologie critigue non répé- 
titive (et gue) son rêle primordial (...) 
est d'établir les lois de la production 
littéraire x (15) —- dans une perspective 
descriptive et non normative -—, 
Tidjani-Serpos 'invite critigues et 
chercheurs a faire preuve d'c esprit de 
libre examen s. 11 dénonce VPattitude 
dont ces derniers, selon lui, font 
preuve trop fréguemment et gui con- 
siste 4 considérer gu'un texte serait 
Vexpression transparente de problê- 
mes et de thémes définis une fois pour 
toutes et généralisables 4 Pensemble 
de VAfrigue ou du monde noir. Pour 
lui, au contraire, un texte ne peut ex- 

primer guw'une vision partielle et par- 
tiale de la réalité : c Le mode particu- 
lier de vivre le général s (16), propre ê 
tel ou tel écrivain. D'ou la nécessité 
pour la critigue de porter son atten- 
tion non sur les choses vues, mais sur 
la vision gui tente de les révéler aux 
lecteurs. 

Mohamadou Kane (17), de son cêté, 
tente de préciser les principaux cou- 
rants gui se font jour dans les travaux 
critigues consacrés 4 la littérature 
africaine. 11 souligne en particulier 
Pincidence de la recherche euro- 
péenne et notamment de la c nouvelle 
critigue v mais, aucune orientation 
décisive ne se dessinant a ce jour, 
Vensemble lui parait au total relever 
largement encore de Téclectisme. 
Aussi, appelle-t-il de ses voeux une 
critigue plus rigoureuse dans ses mé- 
thodes et gui, en particulier, soit at- 
tentive a la fagon dont les textes écrits 
dans les langues européennes sont 
susceptibles de s'articuler sur les co- 
des des littératures en langues natio- 
nales. 

Daniel Maximin (18), guant 4 lui, 
trace un bilan remarguable de Pacti- 
vité critigue dans le Tiers Monde 
noir, telle gwelle se manifeste au sein 
des revues culturelles anglophones et 
francophones, depuis unme trentaine 
d'années. c A les étudier de prés, note-



t-il 4 ce sujet, on apergoit gue presdgue 
toujours la pratigue critigue a été su- 
bordonnée a des projets dui Penglo- 
baient en la dépassant et soumise a 
d'autre modalités du savoirs (19). 
Cette tendance cependant lui parait 
avoir été plus nettement exprimée 
chez les francophones ague chez les 
anglophones, ces derniers envisagent 
plus facilement le fait littéraire 
comme un phénoméne relativement 
autonome par rapport au social et au 
politigue. 

C'est a un bilan de Pactivité criti- 
gue gue procéde également Maryse 
Condé (20). Celle-ci déplore notam- 
ment en termes vigoureux la concep- 
tion trop restrictive gue la plupart des 
Critigues se font de la littérature afri- 
Ccaine, réduite trop souvent 4 un flori- 
lêge décoratif et inoffensif, en particu- 
lier dans les programmes d'enseigne- 
ment ou on observe une méfiance a 
Pégard des textes les plus actuels. 

Pédagogie 

Un dernier groupe d'interventions 
se propose enfin d'examiner plus spé- 
cialement le problême de la critigue 
littéraire dans son rapport avec la pé- 
dagogie et la communication. Pathé 
Diagne (21) insiste sur la nécessité 
pour la critigue de sortir dune & con- 
ception étroite et étriguée du concept 
de littérature africaine et de porter 
toute son attention sur les divers as- 
pects du champ littéraire africain. On 
retiendra en particulier de sa commu- 

(8) Pierre Njigol, op. cit., p. 101. 

(9) Babacar Sine sx Le problême de la formation 

d'une critigue endogêne et introvertie s, ibid., 

p. 223. 

(10) Pierre Tchoungui:€ Connaissance du peuple 

comme producteur et analyse de Iart comme 

produit: existe-t-il une ethnopsychologie litté- 

raire africaine ? , ibid., p. 247-256. 

(11) Basile Juléat Fouda : € Pour une littêrature 

créative y, ibid., p. 277-297. 

(12) Pierre Tchoungui, op. cit. p. 249. 

(13) Basile Juléat Fouda, op. cit., p. 277. 

(14) Idem, ibid., p. 288 

(15)] Nouréini Tidjani-Serpos : x La critigue afri 

caine : les critêres de recevabilité x, ibid., p. 232- 

246. 

(16) Idem, ibid., p. 242 

(17) Moha 

littéra 

u Kane: x Sur la critigue de la 

ie moderne y, ibid., D. 257-275. 

(18) Daniel Maximin : € Critigue de /activité cri- 
tigue dans le tiers monde noir ,, ibid, p. 314 
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(19) ldem, ibid., p. 319 

(20) Maryse Condé npasses de la critigue 

africaine , ibid.. p. 417 7-426 

(21) Pathé Dia 
caine y, ibid., p C 

(22) B. Zadi Zaaurou et Christophe Da 

c Langue et critigue Wttêraire en Afrigue noire # 

nication le développement consacré 4 
la terminologie littéraire du wolof. 

B. Zadi Zaourou et Christophe 
Dailly (22) s'interrogent de leur cêté 
sur la place gu'occupe la langue dans 
Pensemble des faits de culture propres 
A une civilisation donnée. Leur ana- 
lyse dui sappuie sur plusieurs tra- 
vaux consacrés au problême de la va- 
leur en linguistigue les conduit a met- 
tre en évidence les différences de sta- 
tut dui caractérisent respectivement 
la situation linguistigue des pays eu- 
ropéens et celle des pays africains. 
Dans ces derniers, les langues euro- 
péennes introduites par le colonisa- 
teur ne donnent lieu gu'a une pratigue 
trés limitée - les masses demeurant 
largement 4 Pécart de ce médium 

gwelles ne maitrisent pas — et elles ne 
peuvent de ce fait conduire a un déve- 
loppement effectif de la créativité lit- 
téraire gui ne pourra s'opêrer gue par 
une politigue culturelle mettant ré- 
solument Paccent sur les langues afri- 
caines, de fagon a les tirer de la situa- 
tion marginale ou elles se trouvent ac- 
tuellement. 

Critigue de la critigue 

Cependant, guels gue soient par 
ailleurs Pintérêt et la diversité des 
points de vue exprimés par de nom- 
breux intervenants et dont nous avons 
tenté de donner une idée, Vouvrage ne 
nous parait pas toujours répondre 
aux guestions gue le lecteur était en 
droit de se poser &4 propos de la criti- 
gue des oeuvres négro-africaines ni 
non plus satisfaire a toutes les exigen- 
ces de rigueur, nécessaires dans une 
publication de ce type. 

On regrettera tout d'abord due 
Péditeur mait pas cru devoir adopter 

une présentation normalisée pour les 
citations et les références bibliogra- 
phigues figurant dans les diverses 
cUmmMmUNications. Ainsi, il mest pas 
toujours possible de distinguer les ar- 
ticles et les ouvrages cités. Les ré- 
férences elles-mêmes sont parfois in- 
complêtes et, & plusieurs reprises, er- 
ronées (par exemple 4 propos de de 
Raymond Jean, p. 268, et de Janheinz 

Jahn, p. 403). 

De même, il aurait été indispensa- 
ble d'ajouter au texte des communica- 
tions une bibliographie méthodigue 
des ouvrages et articles impliguant, 
d'une maniëre ou d'une autre, une 
prise de position sur le problême de la 
critigue des c@uvres africaines ainsi 
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gu'un index des thémes, notions et au- 
teurs évogués dans les différentes in- 
terventions. Ces guelgues pages sup- 
plémentaires nous permettraient alors 
de disposer d/un instrument de travail 
efficace dont les enseignants, les étu- 
diants et les chercheurs pourraient ti- 
rer le plus grand profit. 

La perspective générale adoptée 
par les organisateurs du collogue ne 
manguera pas, d'autre part, de susci- 
ter un certain nombre d'interroga- 
tions. 

En choisissant comme théêtre de 
ce collogue Puniversité de Yaoundé, 
les organisateurs entendaient situer 
leur entreprise dans le cadre normal 
des activités universitaires : avance- 
ment de la recherche, progrés des 
connaissances, diffusion des connais- 
sances. C'est ce gui apparait en parti- 
culier dans les interventions des auto- 
rités universitaires de Yaoundé. Mais 
si Pon se reporte 4 la liste des partici- 
pants (p. 548-549), on constatera gue 
celle-ci repose sur une distinction en- 
tre Africains et non-Africains, ces 
derniers mayant gu'un rêle d'observa- 

teurs. 

La répartition des participants en 
fonction de leur origine géographigue 
mest guêëre justifiable dans le cadre 
d'une manifestation scientifigue pla- 
cée sous Pégide de Puniversité, et od 
le critêre de participation doit ëtre 
constitué par les travaux de recherche 
des différents intervenants. En revan- 
che, elle nous parait pleinement justi- 
fiée si la rencontre a pour but de dis- 
cuter des orientations de la politigue 
culturelle des États africains. Politi- 
gue gui, bien évidemment, ne peut 
ëtre définie gue par les États eux- 
mêmes, a travers leurs représentants 4 
ce collogue. 

Ces remargues mont d'autre but 
gue de soulever un problême grave 
gui se pose ê tous les universitaires et 
aux universitaires africains en parti- 
culier. I1 concerne la finalité de la re- 
cherche. Celle-ci doit-elle avoir pour 
fonction essentielle d'illustrer une po- 
litigue culturelle dont les grandes li- 
gnes seraient tracées par les gouver- 
nements, c'est-a-dire en dehors de' 
Puniversité, ou doit-elle au contraire 
s'efforcer d'accumuler les informa- 
tions de fagon & constituer un maté- 
riau dont la nation et ceux dui la diri- 
gent disposeront ultérieurement ? 

T1 est vrai gue le théme lui-même 
retenu pour ce collogue x Le criti- 

)
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gue africain et son peuple comme 
producteur de civilisation s métait 
guére de nature ê dissiper Pambiguité 
évodguée ci-dessus et concernant le 
problême de la recherche. En effet, 
par cette formulation, le critigue — 
C'est-a-dire le chercheur - voyait son 
role défini demblée : il devait contri- 
buer a Pextension et 4 la production 
des valeurs culturelles de sa propre 
civilisation. Est-ce lê la tê&che priori- 
taire d'une recherche ? 

Ce problême n'a d'ailleurs nulle- 
ment échappé a Pattention des parti- 
Cipants comme en témoignent no- 
tamment les communications de 
Daniel Maximin, Tidjani-Serpos, 
M.A.M. Ngal (23). Prenant ses dis- 

tances vis-a-vis de Pintitulé du collo- 
gue dgui affirme c le primat de la com- 
munauté sur Partiste, la suprématie 
de la tradition sur Pindividu créa- 
teur s (24). M.A.M. Ngal tente au 
Ccontraire de cerner le mêécanisme de 
la création littéraire — orale ou écrite 
— pour mettre a jour les processus 
d'innovation — la c&relectures des 
textes déja produits - sans lesguels il 
ne peut justement y avoir de littérature. 

C'est gu'en effet, comme le montre 
cette pertinente communication, le 
message littéraire, dans son principe 
le plus général, doit répondre &4 deux 
exigences contradictoires : il lui faut 
étre compris du public mais en même 
temps il doit constituer une innova- 
tion par rapport 4 ce gue le public 
connait déja. 

Dans ces conditions, la recherche 

doit-elle encore s'efforcer de détermi- 
ner ce gue doit ëtre une littérature 
africaine authentigue ou doit-elle, 
plus modestement mais plus rigoureu- 
sement, se limiter a la description des 
textes déja produits, en mettant no- 
tamment en évidence les processus 
d'innovation dont ils sont le théêtre 
(25)? 

Sur toutes ces guestions, on aurait 
aimé connaitre le point de vue des 
écrivains eux-mêmes. Bien peu 
avaient été conviés. Seraient-ils mal 
aimés ? 

Bernard Mouralis 

(23) M.A.M. Ngal : € L'artiste africain : tradition, 

Critigue et liberté créatrice x, ibid., p. 45-63. 

(24) ldem, ibid., p. 46. 

(25) On appréciera & cet égard les analyses de 

textes sur lesguelles s'appuie S.K. Dabo dans sa 

communication intitulée: a African Literature 

and the African Critic ), p. 352-382. 

58 

SEYDOU BADIAN, 

Noces sacrées 
(Les dieux du Kouroulamini), Pa- 
ris, Présence Africaine, 1977, 
150 p. 

Oue ce soit dans ses textes de fic- 
tion, Sous Porage (1), La mort de 
Chaka (2), Le sang des masgues (3) 
ou dans son essai Les dirigeants afri- 
Cains face a leurs peuples (4), Seydou 
Badian, tout au long de son oeuvre, 
place au centre de ses préoccupations 
le problême du devenir des sociëtés 
traditionnelles et de leur nécessaire 
modernisation dans le cadre des nou- 
veaux tats indépendants de PAfri- 
gue noire. 

C'est également autour de cette 
thématigue gue s'ordonne son dernier 
roman, Noces sacrées. Avec cepen- 
dant un changement de perspective 
gui est plus gu'une nuance. Cette fois, 
en effet, c'est moins le problême du . 
devenir et de la modernisation des so- 
ciëtés traditionnelles gui est ici évo- 
gué gue celui de la signification gue 
sont susceptibles de revêtir encore, 
dans PAfrigue d'aujourd'hui, certai- 
nes représentations collectives. 

L'action se situe dans une petite 
ville du Mali, a Pépogue coloniale, au 
coeur de la société bambara. Le prota- 
goniste de ce récit est un masgue, 
N?Tomo. uelgues années aupara- 
vant, N'Tomo a été volé dans un 
sanctuaire par un Européen gui fait le 
commerce des oeuvres d'art et [a 
vendu a un de ses compatriotes, Bes- 
nier, en poste dans la petite ville en 
guestion. Du jour ou il est entré en 
possession du masgue, ce dernier voit 
sa vie soudain bouleversée. Plus un 
seul instant de tranguillité : le jour et 
la nuit, NTomo le poursuit de son ri- 
canement implacable. 11 guitte VAfri- 
gue pour PEurope, espêrant échapper 
a son angoisse, mais 4 Marseille, a Pa- 
ris, a Londres, N'Tomo est toujours 
1ê, aui le trague sans répit. 

La médecine étant impuissante de- 
vant ce cas, Besnier pense alors gue le 
seul moyen pour lui de retrouver le 
calme est de retourner en Afrigue et 
de tenter de restituer le masgue a la 
communauté religieuse secréte a la- 
guelle il a été dérobé et sur laguelle, 
bien évidemment, il ne posséde au- 
Cune information. 

C'est 4 partir de la guête effectuée 
par Besnier avec Paide de sa compa- 

gne et surtout du docteur — c seul 
Africain et seul célibataire admis au 
cercle des Blancss - gue va ainsi 
sorganiser le récit. 

Celui-ci est habilement construit et 
Badian @vite en particulier deux 
écueils dui nm'auraient pas mangué 
d'affaiblir son projet. I1 se garde soi- 
gneusement d'abord de tout ce dui 
pourrait donner 4 son texte un guel- 
congue caractêre anecdotigue. T] était 
tentant en effet pour le romancier de 
reprendre ici, aprés tant d'autres, la 
peinture d'une petite ville de Vépogue 
coloniale, avec ses personnages forte- 
ment typés, ses intrigues, ses coteries, 
ses drames, ses fantasmes. Certes, 

tous ces éléments existent dans le ro- 
man, puisgue c'est dans un tel milieu 
gue Pauteur a choisi de situer une 
partie de VPaction gu'il retrace, mais 
ils ne donnent ê aucun moment Pim- 
pression de constituer des développe- 
ments pour eux-mémes car ils demeu- 
rent toujours subordonnés a la logi- 
gue du récit. Le conflit gui oppose 
Besnier au commandant de cercle est 
4 cet égard trés significatif. Ce dernier 
considére Besnier comme un individu 
dangereux pour Vordre social et il 
tente de le faire interner, mais on voit 
bien gue ce gui compte pour le ro- 
mancier dans cet épisode, ce mest pas 
tant Pévocation de VParbitraire colo- 
nial exercé 4 Pencontre d'un Euro- 
péen marginal gue la mise en opposi- 
tion de deux interprétations possibles 
concernant le cas de Besnier, dont on 

se demande s'il relêve d'une police et 
d'une thérapeutigue occidentales ou 
si, au contraire, il doit être envisagé 
en fonction des conceptions et des 
pratigues traditionnelles. 

Badian évite également de donner 4 
ce texte, pourtant centré autour des 
sociéëtés d'initiation bambara, de leurs 
croyances, de leurs rites, Paspect d'un 
document ethnographigue. Le roman 
Contient, il est vrai, un certain nombre 
d'indications concernant par exemple 
le Komo, le Korté, les cérémonies, les 
visions du monde sous-jacentes aux 
pratigues décrites et même le rêle 
joué par des Européens dans ces so- 
ciéëtés d'initiation. Ces informations 

(1] Sous Vorage (Kany), Paris, Présence Afri- 
caine, 1963. 

(2) La mort de Chaka, piëce en cing tableaux, 

Paris, Présence Africaine, 1962. Ces deux textes 

ont été réunis en un même volume chez Pré- 

sence Africaine en 1972. 

(3) Le sang des Masaues, Paris, Laffont, 1976. 

(4) Les dirigeants africains face ê leurs peuples, 
Paris, Maspero, 1966.



demeurent cependant la plupart du 
temps allusives ou vagues - même 
guand elles font Pobjet de développe- 
ments importants comme ceux gue le 
romancier place dans la bouche du 
pêre du docteur — et, au total, le lec- 
teur a la recherche de révélations sen- 
sationnelles risguera de se trouver 
frustré. 

11 s'agit-lêa dune option romanes- 
gue délibérée et gui nous parait ren- 
voyer pour Pessentiel 4 la conception 
gue Badian se fait de la réalité gu'il 
veut nous faire appréhender. 

L'originalité de Badian, en effet, a 
été de refuser de construire son ro- 
man sur une narration linéaire, assu- 
rée par un observateur privilégié, ex- 
térieur a ce gu'il raconte, et de mettre 
au contraire Paccent non sur ce gue 
font les différents acteurs ou sur les 
événements gui surviennent (ou sont 
censés survenir), mais sur la fagon 
dont les uns et les autres vivent men- 
talement les diverses pêripéties de 
Paction. 

Cette perspective apparait en parti- 
Culier trés nettement dans ['épisode 
gui joue un rêle central dans le roman 
et au cours duguel le docteur rend vi- 
site a son pêre. Objectivement, rien ne 
se produit et pourtant la situation 
évolue radicalement, puisgue le doc- 
teur modifie les sentiments guw'il 
éprouvait jusgwalors & Pégard de son 
pêre et de la science incarnée par ce 
dernier. En faisant tomber sa 
méfiance, le docteur acguiert ainsi 
une efficacité - d'ordre essentielle- 
ment psychigue — dont Besnier ne 
peut désormais gue bénéficier. 

Une telle orientation détermine 
également Péconomie générale du ré- 
cit. La structure de celui-ci repose en 
effet sur une multiplication et une im- 
brication de récits — notamment ceux 
de Besnier, de Mornet, du Pêére Du- 
frane, de Doumbia — gui tous parlent, 
d'une maniëre ou d'une autre, de 
N?Tomo, mais dont la diversité con- 
duit justement 4 douter de la réalité 
de ce dernier, gui parait dés lors 
mexister gue comme objet de dis- 
cours, 4 la limite, pur fantasme. 

Seydou Badian use ici d'une écri- 
ture sobre, caracterisée en particulier 
par emploi systematigue, dans la 
narration comme dans les dialogues, 
de phrases brêves. schématigues 
même, au point gue Pon a fréguem- 
ment Vimpression de lire le texte d'un 

résumé ou d'un scénario plutêt gue 
celui d'un roman. 

Certains ne mangueront pas de le 
déplorer et préféreront 4 cette séche- 
resse la chaleur et le lyrisme gui ca- 
ractérisaient le Sang des Masgues. 
Reconnaissons cependant gue ce par- 
ti pris de la sobriété s'accorde de fagon 

CATÊCHISMES 
ET COLONIALISME 
CULTUREL 
EN AMÊRIOUE LATINE 

La gualité et Poriginalité des travaux gue 
nous avons réunis pour ce compte-rendu 
(1) suffiraient pour justifier leur intéréët, si 
ce mest gue la pêriode a laguelle ils se ré- 
férent - la deuxiëme moitié du XVIe sië- 
cle et le début du XVII* siëcle - semblera 
bien lointaine a beaucoup de lecteurs. Et 
cependant certaines des particularités du 
développement culturel en Amérigue la- 

tine expliguent gue ce gui se passait il y a 
guatre siëcles peut encore peser sur la 

réalité contemporaine. 

Tout dabord, même si PÉglise catholigue 
a perdu entre-temps son monopole absolu 
en matiëre d'enseignement, ses institu- 

- tions spêcialisées constituent encore unme 
part non négligeable des systémes éduca- 

tifs actuels dAmérigue latine. Ensuite, 
son activité de catéchêse — gui a toujours 
visé, bien avant Péducation continue, les 

adultes comme les enfants — est restée un 
modéle dominant de Paction éducative et 
culturelle sur ce continent. Enfin, ses or- 
dres, ses associations et ses centres d'étu- 
des continuent 4 fournir leurs contingents 
de ressources humaines — et d'idées - 4 
Pensemble des institutions et des appareils 
éducatifs nationaux et intermationaux. A 

ces raisons, en guelgue sorte institution- 
nelles, s'ajoutent deux guestions fonda- 
mentales gue ni la tradition chrétienne, ni 
les Ftats nationaux contemporains mont 
réussi a résoudre de maniëre satisfaisante 
et gue ces guatre ouvrages évoguent di- 
rectement. Elles font partie de Pautre vo- 
let de Phêéritage colonial : celui gui hante 
toujours encore les consciences malheu- 
reuses de notre épogue. 

1 s'agit, dune part, dune ambiva- 
lence profonde a Végard des Indiens, 
dont Paltérité n'est surmontée gue par. 
le génocide — ce gui revient a liguider 
simplement et physiguement les vec- 
teurs du problême posé — ou par Peth- 
nocide — dans ce cas, on préfêre 4 la 
violence physigue, le processus plus 
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particuliërement heureuse avec un 
projet visant 4 remettre en cause une 
certaine forme d'illusion romanesgue 
et gue Badian a su donner 4 Noces 
sacrées toute la précision et la rigueur 
d'une épure. 

Bernard Mouralis. 

subtile de Pacculturation et. de Pinté- 
gration. D?autre part, d'une inguiéë- 
tude — toute aussi ambivalente - face 
aux possibilités réelles, humaines et 
matérielles, gue pourraient recéler ces 
nouvelles terres. Celles-ci, parfois, 
s'offrent comme des lieux privilêgiës 
Ou une Nouvelle Europe, régénérée, 
pourrait enfin étre construite; d'autres 
fois, elles apparaissent comme autant 
de paradis définitivement perdus et 
déchus, vagues prétextes A guelgues 
€ mémoires d'outre-tombe. Cette 
double incertitude mine la confiance 
des consciences — chrétiennes ou non 
— en Amérigue latine face a leur fu- 
tur. Elle empêche tout projet cohérent 
de formation et de valorisation des 
ressources humaines dui pourrait 
s'édifier sur et pour ce continent. 
D'ou de dangereuses oscillations en- 
tre des enthousiasmes sans lendemain 
et des dépressions infinies; entre des 
projets gui suscitent des espoirs aussi 
inédits guw'irraisonnables et d'autres 
gui en arrivent ê rejeter leurs propres 
peuples pour leur substituer des im- 
migrants. 

Ces ambivalences touchent égale- 
ment les perspectives éducatives en 
Amérigue latine. En effet, gue Pédu- 
cation soit congue comme un proces- 
sus d'autoformation ou comme un 
systéme d'interventions sur autrui, 
elle renvoie nécessairement 4 un ré- 
férant extérieur au nom duguel on 
s'édugue ou on édugue les autres. Ce 
référant peut étre placé dans le passé. 
1 préexiste alors a Pacte éducatif. 
Dans une telle perspective, Péduca- 
tion assure la continuité sociale grêce 
4 une action de répétition, reproduc- 
trice de la tradition établie. Ce ré- 
férant peut #tre également projeté 
dans le futur. Dans ce cas, Péducation 
prétend modifier Vavenir en introdui- 
sant une rupture possible, sinon pro- 
bable, grêce 4 une action de repro- 
duction — toujours encore - mais 
cette fois-ci d'un modéle & venir. 
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Ouelle gue soit la caractéristigue du 
modéle, son statut épistémologigue et : 
idéologigue, Pessentiel cest gu'il soit 
explicité, consciemment utilisé et 
gu'il soit mis en rapport de fagon co- 
hérente avec Panalyse de la réalité. 
Dans les deux hypothéses extrêmes 
gue nous venons d'évoguer, la repré- 
sentation de la réalité présente — et les 
jugements gu'elle suppose - influence 
les buts bien sir, mais aussi les 
moyens et les conditions d'existence 
de VPaction éducative. Pour saisir dans 
toute sa complexité et avec toutes ses 
conséguences Péducation, il est indis- 
pensable de connaitre les méthodes 
du diagnostic - implicite et explicite 
— de la réalité gui la fonde et les re- 
présentations gui Paniment. Or, dans 
le cas de FAmérigue latine, Pirruption 
d'un espace gui mavait pas été prévu 
et gui plus est, habité par des hommes 
gui échappent 4 la tradition chré- 
tienne, a créé une confusion et une in- 
certitude gui mont jamais été définiti- 
vement dépassées. Face 4 cet inat- 
tendu, la pensée hésite entre une ou- 
verture vers c Putopie x et une clêture 
sur le modéle de la c réduction . 

LUTOPISME FRANCISCAIN 
FACE AU PATRIMOINE 
NAHUATL 

Depuis la thése, déja ancienne, de 
R. Ricard (2) et les innombrables tra- 
vaux de M. Bataillon, Pintérêt excep- 
tionnel de c la conguête spirituelle 
du Mexigue n'est plus discuté. Par 
contre, les liens étroits gui existent 
entre la vision cosmologigue des 
Franciscains venus au Mexigue, leurs 
contributions scientifigues pour la 
sauvegarde du patrimoine nahuat] et 
leurs actions de catéchése mavaient 
jamais été aussi soigneusement mis 
en évidence gue dans la volumineuse 
thése gue G. Baudot vient de publier 
(G.B.) 

Sans doute les Franciscains mont 
pas été les seuls 4 s'intéresser a la 
réalité gu'ils découvraient. Les pre- 
miers conguérants — surtout laics - 
mont pas ignoré la complexité de la 
sociéëté mexicaine. Même s'ils mêlaient 
4 leurs descriptions du sous-continent 
découvert et conguis par Cortés, des 
éléments mythigues et fantastigues, 
ils ont di rapidement réunir une in- 
formation digne de foi; fournir des in- 
dications précises sur ces terres et 
leurs habitants pour des raisons ad- 
ministratives. TI fallait, en effet, trou- 
ver de facon urgente des bases juridi- 
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gues, des arguments plausibles, des 
estimations, etc. pour justifier et légi- 
timer la condguêëte et la prise de pos- 
session de ces nouvelles terres; pour 
inspirer une politigue adéguate, cor- 
recte, éventuellement juste, 4 Pégard 
des populations; pour orienter la lo- 
calisation et Pampleur des nouvelles 
institutions espagnoles; pour prévenir 
et réprimer les rébellions; pour facili- 
ter la perception des impêts, etc. TI 
m'en reste pas moins gue ce sont les 
Franciscains gui, les premiers, systé- 
matisent ces informations et les trans- 
forment en une connaissance ethnolo- 
gigue. 

En moins de guarante ans, ils réus- 
sirent a maitriser la langue nahuatl 
(G.B., p. 59); 4 explorer dimmenses 
territoires tout en baptisant et en 
recensant leurs populations; a or- 

ganiser un enseignement systémati- 
gue pour de futurs cadres indigénes, 
basé sur des recherches systématigues 
sur cette réalité inédite et gui, surtout, 
S'inspirait de guelgues-uns des princi- 
pes et des traditions de Véducation 
aztégue, comme dans le cas du Col- 
lêge de Santa Cruz de Tlatelolco gui 
fonctionna de 1536 a 1564 (G.B., p. 
104); a rédiger d'importants ouvrages 
gui interprétaient aussi bien la cos- 
mologie, [Phistoire et le calendrier, 
gue la géographie et bien d'autres as- 
pects de ces peuples étranges. Puis, 
soudainement, a partir de 1577, &4 la 
suite de conflits autour de Pceuvre de 
Frei Sahagun, c'est la condamnation, 
suivie d'une interdiction si absolue 
gue, de 1582 jusgw'ê leur publication 
partielle en... 1950, ces ouvrages sont 
mutilés; parfois détruits; les manus- 
crits confisgués et occultés. Le Mexi- 
gue entre dans le : labyrinthe de la 
solitude s. 

11 est possible d'expliguer cette pro- 
duction inattendue en remontant 4 la 
formation espagnole de ces Francis- 
cains. Beaucoup d'entre eux, avant de 
venir au Mexigue, avaient été engagés 
— comme Frey Andrés de Olmo par 
exemple — dans la lutte contre la sor- 
cellerie, en particulier dans les pays 
basgues (G.B., p. 125). IIs étaient 
donc attentifs a toutes les déviations. 
IIs ne pouvaient pas ignorer la fragi- 

lité des conversions en masse, aussi 
rapides gue superficielles. TIs devaient 
assimiler les résistances culturelles et 
parfois les rébellions armées des In- 
diens aux hérésies gu'ils avaient déja 
connues dans leur Espagne hétéro- 
doxe natale. Et surtout, ils étaient 
déja imprégnés de Pesprit de PInguisi- 

tion gui portait & voir partout des su- 
perstitions dangereuses et des dévia- 
tions perverses. 

Cet ensemble de motivations ne sa- 
tisfait cependant guére G. Baudot. 
Pour lui, les travaux de ces Francis- 
cains révélent bien plus gu'une con- 
naissance intéressée gui permettrait 
d'extirper tout ce gui serait suspect 
chez autrui. Bien au contraire, il y a 
chez ces Franciscains une véritable 
passion pour ce gui leur apparait : 
comme une Nouvelle Espagne. IIs 
manifestent un sens aigu de Purgence 
des taches d'évangélisation gui mest 
pas habituel et surtout, ils ont un 
souci constant pour la formation et le 
développement culturel de leurs 
Ouailles gui suppose un tout autre 
projet gue la seule répression cultu- 

relle et religieuse. Manifestement : ils 
dépassaient [horizon de la Contre- 
Réforme. 

Pour éclairer cette singularité fran- 
ciscaine, G. Baudot constate tout 
d'abord gue plusieurs de ces fréêres 
faisaient partie de Vaile des & Obser- 
vants y de VOrdre. Cette tendance 
avait été inspirée en Espagne — guatre 
ans a peine aprés la découverte de 
VAmérigue —- aussi bien par une inter- 
prétation radicale de Pexigence guasi' 
hétérodoxe de pauvreté absolue pré- 
chée par saint Frangois dAssise gue 
par une théologie de PHistoire gui re- 
monte a Joadguim de Fiore dont un 
Ouvrage important est justement pu- 
blié a Venise en 1519 avec un énorme 
succés. Cette théologie de VHistoire 
est axée, entre autres (3), sur la 
Croyance gue nous sommes sur le 
point d'achever le Troisiëme Age de 
Vhumanité actuelle. Cet Age apoca- 
lyptigue, directement inspiré par le 
Saint-Esprit, débouchera sur un 
monde purifié, régénéré, nouveau et 
parfait. Ce passage du deuxiëme au 
troisiëme Age impligue tout a la fois 
une rupture dans Vévolurion histori- 
gue et Paccomplissement de toutes les 
promesses du passé. C'est, au sens 
propre, d'une re-naissance dont il 
S'agit. Précisons gue cette Renais- 
sance franciscaine mest pas concue 
en fonction d'un modéle placé dans 
VAntiguité, donc dans le passé, mais 
d'un futur dui attend la réalisation 
des promesses garanties par le Christ 
ressuscité et dont le premier signe est 
la conversion de tous les hommes. 
Pour les Observants arrivés au Mexi- 
gue, il y a une évidente coincidence 
entre cette vision de PHistoire et 14



découverte d'une Nouvelle Espagne. 
Dés lors, il s'agira — et le plus vite 
possible — d/ordonner ce monde inat- 
tendu a celui, attendu, du Troisiëme 
Age. C'est pourguoi ils sont saisis 
d'une véritable frénésie pour la con- 
version de ces hommes dont personne 
ne soupgonnait Vexistence. En effet 
leur intégration dans le Royaume de 
Dieu marguera définitivement VPuni- 
versalité et Pachêvement de la Chré- 
tienté. T1 leur semble tout aussi essen- 
tiel de les initier a la vraie religion. 
Par conséguent, il faut, bien sir, ex- 
tirper toutes les fausses croyances gui 
pourraient subsister, mais surtout dé- 
velopper toutes celles gui manifestent 
déja leur attente inconsciente de la 
Révélation. T1 y a une double inten- 
tion : de rectification, d'une part, des 
croyances en fonction d'une Vérité ré- 
vélée; dautre part, une volonté de dé- 
veloppement des potentialités vers un 
avenir encore inconnu. Cette inten- 
tion se concrétise bientot en un vaste 
projet ou, par exemple, Pétude du ca- 
lendrier indigéne permettra de prou- 
ver gue les Chrétiens et les Indiens 
ont un futur commun (G.B., p. 470), 
donc des histoires convergentes. 
Cette analogie ne doit pas induire les 
Indiens a imiter passivement tous les 
Espagnols. T1 faut les garder du mau- 
vais exemple des chrétiens impêéni- 
tents. La chrétienté indienne sera sê- 
parée des Espagnols. Elle aura, dans 
la mesure du possible, sa propre orga- 
nisation (G.B., p. 87): Trés vite cette 
autonomie de gestion et ce protec- 
tionnisme seront même dépassés. Les 
Franciscains passent a Pidée infini- 
ment plus étonnante d'une christiani- 
sation sans hispanisation. Non seule- 
ment ils promeuvent le nahuatl ou 
d'autres langues indigénes, mais ils 
manifestent de plus en plus fréguem- 
ment des attitudes et des jugements 
anticastillans (G.B., pp. 91 a 96). IIs 

,ne sont pas loin de lutter pour gu'ap- 
paraisse et se concrétise une véritable 
utopie étatigue sous la forme d'un 
État indo-chrétien, exclusivement 
composé d'Indiens, c encadrés par des 
moines s, pratiguement secessionniste 
(G.B., p. 416). IIs aboutissent c au 
projet de jeter les bases d'une nou- 
velle civilisation indienne, transfigu- 
rée par des compléments catholigues 
différents des modalités culturelles 
hispanigues et préservée des contami- 
nations européennes (G.B., pp. 415 et 
421) D. 

Un tel projet apparait si coherent 
guwil est considéré comme une des 

lointaines sources d'une premiëre 
prise de conscience collective dont, 
par ailleurs, J. Lafaye a longuement 
tracé Pévolution jusgu'a PIndépen- 
dance (4). Mais, 4 la fin du XVI* sië- 
cle, nous sommes encore bien loin 
d'une c indépendance . Cette utopie 
suscitera dautres préoccupations gui 
entraineront une radicale condamna- 
tion. Tout d'abord, la redécouverte et 
la revalorisation du patrimoine indien 
pourraient servir les descendants des 
princes aztégues dgui revendiguent 
déja un héritage dui ne serait plus 
définitivement perdu (G.B., p. 504). 
D'autre part, les éléves les plus doués 
des Franciscains, comme leurs meil- 
leurs informateurs, ne pourraient-ils 
pas devenir les catalyseurs et les chefs 
des révoltes gui se multiplient a cette 
épogue ? Et surtout, Putopie francis- 
caine heurte directement aussi bien 
les préjugés des membres du tout 
puissant Conseil des Indes comme la 
volonté totalitaire de Philippell. 
Pour celui-ci, le Mexigue n'est pas du 
tout une c Nouvelle y Espagne. Elle 
mest gu'un nouveau territoire gui se 
situe totalement dans le prolongement 
de PEspagne reconguise. Le Mexigue 
doit se plier, comme tous les autres 
fragments de PEmpire trés catholi- 
gue, aux mêmes normes, 4 la même 
loi, a la même autorité civile et spiri- 
tuelle. 'Toute vélléité d'autonomie, 
même culturelle, est balayée définiti- 
vement comme sont réduits a la 
même épogue les anciens droits de la 
Catalogne; puis de toutes les autres 
nationalités de la Péninsule ibérigue. 

LES & UTOPIES 
FRANCISCAINES 
DANS LA CONOUËÊTE 
DU PARAGUAY 

Si la théologie de PHistoire des 
Observants franciscains semble, au 
Mexigue, engendrer une véritable uto- 
pie politico-culturelle, il faut se gar- 
der de généraliser imprudemment et 
de croire gw'il en alla de même dans 
chague pays latino-américain ou les 
Franciscains accompagnérent la 
Conguëte. Malgré tout ce gui a été 
affirmé au sujet d'un Ëtat commu- 
niste idéal de Voltaire jusgu'au Suisse 
Lugon, il mest pas du tout certain gue 
Pévangeélisation du Paraguay, pour 
prendre Vexemple le plus fameux, ait 
été congue selon un modéle & utopi- 
gue ”, emprunté aux écrits dun T. 
More ou d'un Campanella. En tous 
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les cas, L. Necker (L.N.) fait justice 
de cette représentation d'une sociéëté 
idéalisée et projetée sur la réalité. TI 
propose une interprétation fort diffé- 
rente des faits, fondée essentiellement 
sur la confrontation de plusieurs 
sources d'information. 

11 part de Pidée gue Pimagination 
sociale — dont fait partie Putopie so- 
ciale — mopére pas & ex nihilo . Elle 
ne propose pas, comme par miracle, 
des solutions toutes faites. Elle a une 
histoire. Or Phistoire dans ce cas par- 
ticulier est fort longue. Ce gu'on a pu 
désigner comme c le modéle s jésuite 
dun État & communiste et chrétien ” 
(5) mest gu'un moment, une version 
d'ailleurs discutable, d'un long pro- 
cessus de mise en place d'une nou- 
velle organisation sociale inspirée par 
les problêmes de la colonisation de 
cette partie des Amérigues. Celle-ci a 
fort mal commencé par Véchec de la 
premiëre conguêëte civile et militaire. 
Elle sera suivie par des interventions 
de plus en plus efficaces des Francis- 
cains gui, eux, réussirent a pacifier 
cette région. Ce mest gu'ensuite gue 
ces pratigues franciscaines seront 
systématisées et rationalisées par les 
Jésuites. Aprés Pexpulsion de ceux-ci, 
cette organisation sociale s'effon- 
drera. 'Tout au plus pourrait-on, 
peut-être, en voir un ultime avatar 
dans & Putopie du changement auto- 
Centré y gu'imposa le Dr Francia, le 
dictateur Suprême, a ce gui sera doré- 
navant le Paraguay (6). 

Cette histoire s'inscrit dans un con- 
texte compligué. S'il est indéniable 
gue Vutopisme - [Pauteur préfêre 
guant a lui parler de & millénarisme x 
(LN.) - des Observants franciscains 
est une des origines de ce style parti- 
Culier de pacification et de domina- 
tion coloniales, il est non moins évi- 
dent aguw'il évolue de fagon distincte 
dans un espace pêriphérigue par rap- 
port aux plateaux du centre du Mexi- 
gue. Les accés sont difficiles; ils se si- 
tuent hors des grands axes d'échanges 
et de communications maritimes. Cet 
espace est et restera marginal, d'au- 
tant plus gw'il n'offre pas la moindre 
des caractéristigues de VE| Dorado. 
rêvé. Ces terres sont si misérables gue 
leur pauvreté précolombienne &ne 
pouvait gu'attirer un ordre gui avait 

`fait de la pauvreté sa spêcificité 
(LN.). Néanmoins cet espace mest 
pas vide. Même s'il n'est pas occupé 
par de vastes empires trés hiérarchi- 
sés, i est traversé par des civilisations 
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nomades gui ont congu une culture 
politico-religieuse originale. L. Nec- 
ker accumule tous les témoignages 
possibles d'origine indigéne pour 
montrer comment Putopisme francis- 
cain s'est transformé dans un échange 
intense avec une vision c guarani x du 
monde gui leur semblait manifeste- 
ment familiëre. Le résultat de cet 
échange ne sera pas une utopie 
politico-culturelle, mais une structure 
gui facilitera la pénétration sociocul- 
turelle; en bref, un modéle théocrati- 
gue de la colonisation. 

Tout d'abord, utilisant certaines 
analogies religieuses et sociales, les 
Franciscains réussirent a imposer 
leur autorité en devenant une nouvelle 
classe de x chamaness. En effet, 
comme les chefs traditionnels, leur 
pouvoir était fondé sur la parole; il 
impliguait également une redistribu- 
tion des biens gui coincidait avec des 
relations sociales basées sur la ré- 
ciprocité du don; ce pouvoir proté- 
geait la communauté; a travers lui, se 
manifestait enfin une attente active 
d'une c terre sans mal . Tous ces élé- 
ments (la prédication - la charité - la 
Providence et la parousie) s'inté- 
graient parfaitement dans la concep- 
tion franciscaine de leur mission: 
prêcher jusgu'au bout de la terre; fon- 
der Vordre social sur la charité ; cons- 
tituer un cmonde s chrétien auto- 
nome; attendre la venue du Paradis. 
Si cette attitude donna rapidement 
aux Franciscains un ascendant sur les 
indigénes dgu'aucune autorité espa- 
gnole mavait pu obtenir jusgu'ici, ce 
pouvoir franciscain ne s'autonomisa 
pas au Paraguay. L. Necker montre 
en effet comment ce modéle c réduc- 
tionniste s ferme la réalité indienne 
sur elle-même (7). Pas la moindre 

trace d'une vision utopigue d'un futur 
Etat indo-chrétien; mais une pacifica- 
tion rapide et efficace. L/organisation 
théocratigue de la réduction indienne 
facilite une surveillance constante; 
elle impose une structure technocrati- 
gue jusgue dans la vie sexuelle. La 
c réduction vy des nomades & guara- 

nis p les soumet &4 un encadrement to- 
tal et totalitaire gui préserve et per- 
met la reproduction d'une force de 
travail gui sera € raisonnablement ex- 
ploitée s (L.N.). Au lieu de Putopie 
radicale indo-chrétienne du Mexigue, 
nous avons une servitude tempêrée 
par un humanisme millénariste. 
D'une pensée gui contestait pour finir 
Pordre colonial, nous retombons dans 
une technigue d'implantation colo- 
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niale. c La charité franciscaine mest 
 du'une vertu politigue (L.N.). 

Non seulement il y a une évidente 
convergence entre les intérëts de VOr- 
dre et ceux de la Couronne, mais 
cette convergence reste cachée. Nous 
pourrions même dire gu'elle est 
sciemment occultée. En tous cas, elle 
mest perceptible ague pour celui, 
comme L. Necker, dui a une vision 
d'ensemble du systême gui se met 
alors en place. Or, les Indiens mont 
aucun moyen pour se situer a ce ni- 
veau. Sans doute, bien des indices re- 
cueillis par VPauteur permettent de 
supposer guw'ils métaient pas indiffé- 
rents aux conséguences de cette poli- 
tigue coloniale. TIs ont réagi indirecte- 
ment. Preuves en soient les plaintes 
des bons Pêres au sujet de c leur apa- 
thiev; de leurs tendances a Palcoo- 

lisme; de leur absentéisme, etc. Nous 
en arrivons 4 la conclusion gue ce 
c chamanisme chrétien x a surtout fa- 
vorisé une survie guasi végétative gui 
se reflête dans ses dimensions cultu- - 

relles. 

Le paternalisme des Pêres pro- 
tége certes la croissance de ceux gui 
sont toujours présentés comme de 
c grands enfants s (L.N.); cependant 
ils se préoccupent assez peu de leur 
développement puisgue ces & en- 
fants v matteindront jamais leur ma- 
turité sociale et culturelle. TI my eut 
aucun effort sérieux pour créer une 
promotion des ressources humaines, 
par exemple par le biais d'une filiëre 
éducative systématigue dui aurait, au 
moins, permis & une élite c indigéne ” 
de dépasser le ghetto chrétien. Malgré 
Pénorme effort de catéchêse en langue 
indigéne, pas une seule vocation ne 
s'est transformée en prêtrise. TI my a 
pas éu un seul prêtre indigéne ! De 
même, aucune personnalité guaranie 
mémerge de la masse indigene travail- 
lêe — et exploitée - dans toutes sortes 
d'activités artisanales, artistigues, 
théatrales, etc. dont guelgues restes 
impressionnants nous sont parvenus 
et sont précieusement conservés dans 
les musées du Paraguay, du Nord-est 
de PArgentine ou au Sud du Brésil. 
Or cette absence d'expression indivi- 
dualisée et contestataire — gui con- 
traste nettement avec les effets de la 
christianisation en Afrigue noire gui 
suscita tant de militants de PIndépen- 
dance — mest pas seulement le ré- 
sultat des pratigues c séêraphigues ” 
d'une &domination suave? (L.N.), 
mais elle s'expligue peut-ëtre et sur- 
tout par la réinterprétation radicale 

gw'en firent les Jésuites. En effet, 
ceux-ci ne se contentérent pas de sys- 
tématiser ou de développer les expé- 
riences franciscaines; ils les transfor- 
mérent en autant d'éléments d'une 
formidable machine de répression 
culturelle gu'un chercheur brésilien 
s'est efforcé de mettre 4 nu (L.F.). 

LA PEDAGOGIE TOTALE 
DES JESUITES 

Pour saisir concrétement cette 
transformation, considérons Pexem- 
ple, d'ailleurs central, de la langue vé- 
hiculaire de la catéchése. Une des sin- 
gularités de la pédagogie des Jésuites 
— ce gui leur est largement crédité 
puisgue, aujourd'hui encore, le Para- 
guay est un des rares pays dAméri- 
gue latine officiellement bilingue — 
Cest gwelle utilisait exclusivement 
une c langue générale ” pour la com- 
munication de la parole. Le pro- 
blême, selon notre auteur, découle de 
la distance de cette langue c géné- 
rale v — cest-a-dire reconstruite avec 
des fragments des diverses langues in- 
digénes selon les régles immuables de 
la langue divine, entendez le latin 
(LF. pp. 146-147) - avec le mode 
d'expression réel des Guaranis. D7ou 
la conséguence paradoxale gue, dans 
ces sociëtés ou la parole était tout, 
Pusage de ce simulacre linguistigue a 
réduit Pexpression des Guaranis jus- 
gwau silence le plus total, tout en per- 
mettant un contrêle ecclésiastigue ri- 
goureux de leur interprétation du 
message regu. Ce double jeu non seu- 
lement a suscité chez les Guaranis 
une ambivalence profonde a Végard 
de leur langue — ce dont se plaignent 
encore les écrivains paraguayens con- 
temporains (8) - mais sert en guelgue 
sorte de modéle pour toute la politi- 
gue culturelle de la Compagnie. 

L'univers des Réductions rappelie 
les traditions guaranies puisgu'il est 
bricolé avec des fragments de leurs 
Cultures; mais sans leur cohérence 
propre. En fait, elle est entiërement 
reconstituée selon les régles intoucha- 
bles dun Code divin, révélé une fois 
pour toutes et propriëté de PÉglise. 
Alors gue la diversité des cultures, 
découverte avec la nouveauté du con- 
tinent américain, avait conduit les 
Observants franciscains a prendre 
conscience d'une possible altérité gui 
s'est même traduite par un projet al- 
ternatif d'une autre — et nouvelle — 
Epglise, les Jésuites ne voient dans 
cette multiplicité gue le désordre du



péché et Pexpression d'un chaos en- 
gendré par le Démon. IIs s'efforceront 
donc d'extirper le Mal; de rétablir 
cette oeuvre maligne en éliminant ses 
différences et en accentuant ses simi- 
litudes de fagon a la modeler sur ce 
gw'ils estiment être le modéle chré- 
tien. IIs réduiront la réalité pour Pin- 
tégrer — spirituellement et temporelle- 
ment — dans le vaste sein de la Chré- 
tienté éternelle. 

Rien méchappera a cette action, 
certes corrective, essentiellement pé- 
dagogigue. S'ils enferment ces peu- 
plades dispersées, c'est pour rassem- 
bler le & peuple de Dieu x dans un es- 
pace complêtement chretien (L.F., pp. 
115 et ss.); s'ils programment minu- 
tieusement leurs temps de travail 
(LF., pp. 130 et ss.) comme des loi- 
sirs (LF., pp. 136 et ss.). cest pour 
les faire communier dans une même 
Cculture; s'ils leur imposent un espace- 
temps social sans aucune intimité, 
C'est pour les garder des exces. Ja- 
mais probablement un projet socio- 
Culturel ma été aussi ambitieux... et 
répressif ! 

L'analyse de L.F. Baëta Neves ne 
se limite pas au demontage des méca- 
nismes de cette repression culturelle. 
N prétend également montrer, 4 pro- 
pos des Jésuites au Bresil, comme L. 
Necker Vavait fat pour les Francis- 
cains au Paraguay, la collusion entre 
les intérêts de la Foi et ceux de la 
Couronne. (Cette waste entreprise 
d'homogénéisation culturelle et d'in- 
tégration a une Chretienté centrée sur 
la Métropole soumet VAmêrigue c la- 
tine y aussi bien au systeme religieux 
de la Contre-Raforme gu'au systéme 
économigue du Mearcantilisme. En ef- 
fet, elle garantit tout 2 la fois Punité 
de la doctrine : Vintegrite des frontië- 
res et des territotires conguis; Pexclu- 
sivité des @changes commerciaux. 
Elle ferme VAmerigue 2 Vinfluence 
des hérésies; aux possibles invasions 
d'autres émigrants europeens; a la 
COncurrence des compagnies com- 
merciales; bref a la menace des Etats 
protestants. Les menaces ne sont plus 
seulement intenawres (.F. pp. 63-65). 

LA VISION PROTESTANTE 
DES INDIENS 

Pour saisir cet autre aspect de la 
Christianisatios. mous devons sortir 
de la zone d'mfluence catholigue et 
ibérigue sans pour autant guitter la 

problématigue du catéchisme. C'est 
ce gue nous propose B. Bucher sous 
un titre surprenant (BB). En effet, 
cette disciple de Lévi-Strauss - avec 
gui elle partage une certaine tendance 
au jargon — s'est intéressée a une 
forme singuliëre de catéchisme gui se 
présente sous la forme d'une collec- 
tion de plusieurs séries de gravures, 
publiées dans PAllemagne protestante 
entre 1590 et 1634, pour illustrer des 
compilations de récits sur la conguête 
de PAmérigue. En fait, il s'agit beau- 
Coup plus gue d'illustrer des textes. 
Ces images, largement répandues, 
constituent une forme de propagande, 
guasi populaire, gui s'inscrit dans les 
polémigues des guerres de religion 
tout en servant a justifier les emprunts 
gui financeront les entreprises com- 
merciales — et de conguëtes - des 
Protestants. 

c Les seins pendants ? du titre ne 
connotent pas guelgue aspect lubri- 
gue de ces gravures, mais focalisent 
notre attention sur un certain nombre 
d'anomalies dont la répétition mêrite 
une explication. Autour d'une image 
persistante d'indiennes a la poitrine 
affaissée s'organisent et se combinent 
des figures soit repoussantes ( les 
vieilles cannibales , B.B., pp. 55 et 
ss.), ou monstrueuses (c le culte du 
démon s, B.B., pp. 91 et ss.), ou tout 
simplement bizarres (cles indiens 
barbus, B.B., pp. 163 et ss.). Cet en- 
semble oppose évidemment a la re- 
présentation idéalisée du Bon Sau- 
vage, la possibilité d'une humanité 
dégradée et dégénérée. Ce message 
patent, encore du'implicite, indigue 
Vexistence d'une inégalité fondamen- 
tale entre cette humanité gui régresse 
dans Panormalité et celle des Blancs 
gui affirment jeur normalité. Ce mes- 
sage sera modulé et réinterprété en 
fonction des intérëts des Protestants. 
En effet, avant 1601, alors gue les 
Protestants assistent en guelgue sorte 
comme spectateurs a la Conguëte par 
les Espagnols, ils attribuent cette 
chute hors d'un état d'innocence ori- 
ginelle aux exactions, aux atrocités, 

aux perversités des Espagnols. TIs 
SOus-entendent : des catholigues, car 
si eux avaient conguis FAmérigue, le 
sort des victimes indiennes aurait été 
tout autre. Mais, aprés 1601, lorsgue 
les Protestants s'engagent ê leur tour 
dans la Conguête, le message se mo- 
difie. Si les Indiens sont des & sauva- 
ges y ce m'est pas seulement par la 
faute des Espagnols; c'est agu'ils 
étaient prédisposés — prédestinés - a 
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Pêtre parce gwils ne connaissaient 
pas la Révélation. D'ou la formule 
c Tout homme est corrompu, mais 
PIndien Vest bien davantage s (B.B., 
p. 110). Dés lors prend corps dans ces 
gravures une idéologie abjecte selon 
laguelle PIndien doit étre non seule- 
ment conguis mais liguidé, car il est 
irrémédiablement perdu. N'est-il pas 
incapable de cultiver le sol — donc 
dépouillons-le de ses terres ? N?est-il 
pas barbare et sacrilêge - interdisons 
donc toute relation sexuelle et tout 
mariage interracial ? C'est la pré- 
paration inconsciente a la ségrégation 
et au massacre. 

Ainsi se forgent — a notre insu — 
ces représentations de la réalité gui 
nous aménent a justifier Pinjustifiable. 

Pierre Furter. 

Réêférences 

1. Ces ouvrages sont - selon /'ordre adopté pour 

ce compte rendu —: 

BAUDOT G. : Utopie et Histoire au Mexi- 

gue. Les premiers chronigueurs de la civilisa- 

tion mexicaine, Privat, Toulouse, 1977 554 p. 

et illustrations (GB). 

NECKER L.: Indiens guaranis et chama- 

nes franciscains. Les premiëres réductions 

au Paraguay (1580-1800), Anthropos, Paris, 
1979 (LN). : 

BAETA NEVES LP.: O combate dos Solda- 
dos de Cristos na Terra dos Papagaios. 

Colonialismo e repressao cultural, Forense 

Universitaria, Rio de Janeiro, 1978, 175 p. 

(LF.). 

BUCHER B.: La sauvage aux seins pen- 

dants, Hermann, Paris, 1977, 272 p. et illus- 

trations (BB). 

2. RICARD R.: La conguête spirituelle du 
Mexigue, Paris, 1933. 

3. MOTTU H.: La manifestation de V Esprit 

selon Joaauim de Fiore. Herméneutigue et 

théologie de Vhistoire d'aprês le Traité des 

Ouatre Évangiles, Delachaux & Niestlé, Neu- 

chêtel, 1977. 

4. LAFAYE J. : Ouetzalcoatl! et Guadalupe. La 

formation de la conscience historigue au 

Mexigue, Gallimard, Paris, 1974. 

5. LUGON C.: La Réêpubligue communiste 
chrétienne des Guaranis 1610-1768, Pa- 
ris, 1949. 

6. NECKER L. et LALIVE D'EPINAY C.: & Le 
Paraguay entre 1811 et 1970 : ou Vuto- 

pie du changement auto-centré n, in Bul- 

letin de VEspace latino-américain, lued, Ge- 

nêve, 1977, pp. B1-73. 

7. Réussite gui aurait été facilitée, il est vrai, par 

V'évolution politigue des sociëtés guaranis 

gui, selon Hélêne Clastres (La Terre sans mal, 

Paris, 1975), étaient en train, ê la suite de 

tensions entre le politigue et le religieux tradi- 

tionnels, d'évoluer vers une forme centralisée 

du pouvoir politigue. Dans ce cas, linterven- 

tion des Franciscains n'aurait gue précipité 

et catalysé ce processus, ê leur profit bien sir. 

8. Cf. le témoignage émouvant et plein de 
science critigue de R.B. Saguier x UIndien et 

son image en Amérigue latine, publié dans 

Cultures, Paris, 1978, V, 2, pp. 36-54 ou 

/ ceuvre monumentale du romancier B.A. Roa 
Yo, el Supremo, Mexico, 1974. 

63


